
Le projet de la Mutualité 
On annonce que la Fédération nationale 

da la Mutualité. qui a tenu son assemblée gé­
nérale, rae Récamler, le samedi 18 Janvier, 
sens la présidence de M. Raoul Péret. a été 
saisie d'un projet d'application mutualiste 
de la loi des assurances sociales. 

« Les assurances sociales seraient appli­
quées au moyen d'une cotisation de 600 fr. 
pai an, soit 50 franc* par mois ou 2 francs 
psr Jour ourrable, moitié a la charge de l'em­
ployeur, moitié A la charge de l'assuré, rete­
nue sur son salaire lors de chaque paye. Pour 
les petits salaires, la cotisation de l'assuré 
est réduite, sans que lo montant de la coti­
sation totale soit modifié. 

> Le reniement de la cotisation totale est 
effectué par l'employeur au service départe­
mental des assurances sociales qui en répartit 
le montant entre les différents organismes 
chargés de la eonvertnre des risques confo--
rrément an graphique. 

» Arec la cotisation ci-dessus prévue, 
l'assuré peut prétendre, en cas de maladie, 
a rne indemnité de 15 à 18 francs par jour. 
Fn cas d'Invalidité prématurée, 11 reçoit une 
pension de 1.800 francs par an (minimum 
de 750 francs en période transitoire). A 
l'âge 4e 60 ans. il n, droit a une pension d» 
vieillesse de 2.400 francs r-ar an (minimum 
de 000 francs en période trantltfltrc). s ' . 

Après de brèves interventions approuvant 
ce nouveau projet, l'assemblée a fait con­
fiance au bureau de la Fédération pour faire 
aboutir ce nouveau système d'assurances 
sociales. 

M. P.-E. Fiandic préside 
à l'installation 

des nouveaux membres 
de la Chambre de commerce 

de Paris 
Paris, 18 janrier. — M. P.-E. Flandin. 

ministre du Commerce et de l'Industrie, a 
présidé, cet après-midi, la séance d'installa­
tion dea nouveaux membres de la Charab-e 
Je commerce de Paris. 

I>ans la discours qu'il a prononcé 1 cette oc-
eaaioL, la ministre a examiné la situation éco­
nomique de la France an début de l'année nou­
velle et a tiré de ses observations des conclu­
sions otUts au développement de la prospérité 
nationale, article essentiel do programme du 
gouvernement que préside M. Tardieu. 

M. Flandin n'estime pas que le déficit actuel 
de noirs balance commerciale présente le carac­
tère de gravité que certains Ici prêtent. 

En terminant, le ministre du Commerce a 'In­
diqué que la consultation à laquelle ses services 
ont procédé, auprès des Qhambres de commerce 
«t des graupements économiques avait donné des 
résultats presque unanimement défavorables à 
lldée de la trêve douanière. 

A la conférence qui se réunira le mois pro­
chain a Genève, la délégation française ne men­
acera pas de souligner la nécessité de mettre 
cette tentative généreuse en vue d'améliorer les 
échanges internationanx. en accord avec les be­
soins légitimes des producteurs et les conditions 
actuelles de l'économie européenne. Elle ne se 
Bornera pas, en cette occasion à une critique 
adgative. mais saura apporter des propositions 
posi tires. 

— Daaa «ne dlaiane 4e la r u 4a Doeteur-Blaoeha, 
k Autemil, 1£. da la Sota a t en té d e t n - r s i t n a a a , 
a s * Overrara, À e o v p * 4 e reversée , t m i i a voulu ae 

•ase»*«r. X/éfcal d a meurtr ier es» a r a s e a ins i que 
es lni 4 a la v ic t ime. 

Le parncKiB 
est condaniDÉ 

à 2 0 ans de travaux forcés 

D1MANCMË ^ A r W a » ' f f l f r 

j * *» vassatté dn Parlement — que. sons uas 
•l>*** esaeiasaaoe. cette liberté du travail! ur 
g * » * *»»» entrave» «a en* le salarié valse* 
• , , • ta"é»«aas son choix par quelque preoecu-
aaUea que es soit. 

<**te réserva. q v je vous avala faica dès 
m débat da notre entretien ds l'autre jour, ja 
assis obligé de voua la renouveler plus tortessant 
assors aujourd'hui. 

Peat-etre jugerez-vout que les erreurs que je 
aaa sais permis de vons signaler dans le» chif­
fre* Minais par vous nécessitent de votre part 
•m noarel examen de la question. Vons uous 
tapuveres prêts a ce snjet, i toute nouvelle 
aoavtraation, si tons ia juges utile. 

La saastjea des «exclus » 
La aats que vous nous avea communiquée, 

notamment dans la partie où elle fait appel a 
l'opinion publique, appell» quelques remarquas. 

Vana signales — cela est tout i fait exact — 
qaa la loi ne donnera pas de retraite aux 
usiniers aujourd'hui Agés de 60 sus et plus, et 
qaa c'est seulement A partir de 1935 que les 
retraites seront payées aux ouvriers qui attein­
dras* à cette date, l'âge de 60 ans. 

•aaa indiques de pins, que de 85 a 60 ans, 
les retraites n'atteignent pas immédiatement le 

maximum et qu'elles vont en croissant 
t'a 60 ans. 

vous rsppelez que la loi ne s'applique 
pas asat salariés sans charges de fsmille et 
recevant aa traitement supérieur à 15.000 fr. 
par aa, es .chiffre étant d'ailleurs majoré suivant 
le nombre d'enfants. 

Si la loi a dA prévoir' ces exceptions, c'est 
parce qaa nous aurions été assenés à prévoir 
das cotisations plus élevées. Mais la toi ne voas 
ssapéeae, en auenne façon, de continuer, pour 
ces diverses catégories de salariés, par votrs 
Caisse da secours on autrement, à leur donner 
las avantages que voua leur ares faits et même 
à les développer,, si vous le jugez possible. Sur 
ce point, vous avez toute liberté et notamment 
vous poures constituer psr vos soins, des retrai­
ta» aux carriers Agé* aujourd'hui de 60 «ns et 
plus, et réaliser un service de retraites s'appli-
qaaat aax salariés dont le salaire est supérieur 
A celai maximum prévu dans la loi. 

Voas ferisz certainement, en adoptant cette 
solution, ouvre utile et féconde. 

Même dans ce ras. le système de la réparti­
tion pourrait présenter des inconvénients bien 
graves, nuis, pour ces catégories de salariés. 
votre liberté étant entière, il vous appartient 
de choisir le système que vous parait le mieux 
adapté aux conditions .le votre exploitation. 

Veuilles agréer. Messieurs. l'assurance de ma 
considération distinguée. 

(Signé): le ministre Leaohaur. 

Journal été) flou f i a i » 

Les débats de l'affaire du parricide 
Deglave ont continué hier, devant le jury de 
la Conr d'assises dn Nord. 

Avant neuf heures le public se presse nom­
breux, prêt à envahir la salle. Un service 
d'ordre très sévère canalise les entrées et bien­
tôt la voiture cellulaire amène Deerlave, inculpé 
d'avoir tué son para et sa mère. Aucun cri 
d'hostilité, sur son passage. 

Dans le box des aocueés, à son banc d'in­
famie, Deglave est impassible ; jamais il ne 
soTjreillera, même pendant les dépositions 
émouvantes des témoins. 

Après une seconde lecture de l'acte d'accusa­
tion, en présence des vingt et un témoins cités 
par le ministère pubïc, ceux-ci se retirent et 
sont entendus séparément. 

Selon le docteur de Lauwereyns. médecin-
légiste, qui a pratiqué l'autopsie des malheu­
reuses victimes.Deglave a eu devant les cadavres 
de ses parents une attitude de terreur, se lais­
sant tramer, refusant de les regarder. 

— J'ai eu à cet instant, ajoute le docteur 
de Lauwereyns, une impression fâcheuse A l'égard 
de Deglave. 

Peu après, 11 a regardé fixement Lucienne 
Hubert, son amie et son regard semblait dire: 

— Je n'ai pas parlé, ne parle pas! 
Le docteur Monchecourt. médecin aliéniate à 

Valenciennes, déclare que Deglsve ne présente 
aucune anomalie mentale. 

Pour d'autres, compatriotes de l'accusé, l'assas­
sin des époux Deglave ne peut être que leur fils, 
qui avait suffisamment fait montre d'nnimosité à 
l'égard de ses parents et qui préférait l'amuse­
ment au travail de la ferme. 

La tante de Deglave déclare qu'elle avait eu 
une entrevue avec les Hobart pour tenter de voir 
Deglave et de «l'arracher aux griffes dn vautour». 

Luln, l'amie de Deglave, est appelée A la barre. 
Elle ae déclare sans profession et, su milieu du 
silence de l'auditoire, prétend que Deglave lui a 
dit: < (Test fait! s 

— J'en ai déduit. ajoute-t-eHe, qu'il était 
l'autenr de l'assassinat de ses parents. 

Sur nne demande du président, «Ile déclare : 
— Je ne me souviens pas qu'il m'ait promis le 

mariage. 
— Si. M. le Président, interrompt Deglave. 
Bile déclare ensuite que le soir du crime, 

Deglave est sorti pour aller c faire un tour ». 
— Il m'a quitté vers 9 heures ou 9 h. 30 du 

soir. C'est en rentrent qu'il m'a fait la confidence 
dont j'ai parlé. 

La mère de Lucienne Hobart déclare qu'elle 
n'aimait pas Deglave et qu'elle a dit à sa fille: 

— Je ne veux pas tenir Deglave pendant que 
tu seras en prison (Lulu avait un mois à purger 
pour faux témoignage). Deglave allait se trouver 
sur le pavé, puisqu'il ne voulait plus retourner 
chez ses parents. 

La nuit suivante, le crime devait se commettre. 
Jean-Baptiste Csrpentier, oncle de Deglave, ne 

croit paa a a culpabilité de son neveu, non plus 
que Hippolyte Masnyanx, cousin germain, tous 
deux témoins à décharge. 

Fendant toutes ces dépositions. Deglave se 
tient coi, il ne desserre pas les dents. Cepen­
dant, s'il n'est pas coupable pourquoi ne clame-
t-il pas son innocence? 

Le réquisitoire 

Longuement, l'avocat général Fioriet s'attache 
A démontrer la culpabilité de Deglave. faite des 
multiples constatations relevées par les enquê­
teurs et révélée par l'attitude même de l'accusé 
devant les cadavres des victimes. 

L'accusation reconnaît que la valeur morale de 
c Lulu » n'est pas grande, mais estime que la 
responsabilité <lu faux témoignage, pour lequel 
elle a déjà été condamnée, incombe A la personne 
qut a exercé sur elle aon influence. L'avocat 
général tient pour exactes les révélations qu'elle 
a faites sur le crime de Deglare. D'autre part, 
l'absence de sang sur les vêtements de celui-ci ne 
prouve pas qu'il est innocent, mais prouve qu'il 
a su prendre des précautions. Par ailleurs, aucun 
alibi Justine ne vient innocenter Deglave et 
l'avocat de la société requiert contre lui la peine 
capitale. 

La plaidoirie 

M» Blémant. avocat an barreau tic Valen­
ciennes, a-'-fend Deglave. S'appuyant sur l'insuffi­
sance de» charges qui pèsent sur son client et sur 
la fragilité du témoignage de «Lulu», il demande 
l'acquittement de Deglave. 

Après cette plaidoirie de son avocat, Deglave 
plenrniche hypocritement, car ses yeux restent 
secs. Il demande pardon pour la <t peine » qu'il 
a causée A ses parents. « J'ai confiance en vous, 
Messieurs les jurés, s'écr'c-il, vous voyes bien 
que je ne suis pss un criminel. » Mais il reprend 
bientôt son attitude indifférente et énigm."' que. 

Le verdict 

Sept questions ont été posées au jury. 
Après trois quarts d'heure do délibération, le 
jury revient, affirmatif sur la première ques­
tion seulement, qui cun.-orne le meurtre du 
père. 

Le président : « Avoz-vnus quelque chose 
à dire sur l'application de la peine, Dep'ave? » 

Le parricide se déclare innocent. 
La C'r»ui sa retire pour délibérer ; après quoi 

le l'rc-ident lit l'arrêt condamnant Deplave i 
20 ans de travaux-forcés et a 20 ans d'interdic­
tion do séjour. Le condamné e*t demeuré im­
passible. 

An dehors, quelques centaines de personnes 
attendent la sortie de Deglave. mais anenn 
cri bo=tile n'est poussé à son passaer. 

Deglave à resnamé la prison de Cnincy. 

La «IL i-uuin dn jury du Nord appelle une 
grave remarque : On Deglave a tué son père 
et sa mère et alors la peine de mort devrait 
sanctionner son crime monstrueux. Ou il est 
innocent et il devrait être acquitté. 

Cette condamnation à vingt ans de travanx-
forcés est incompréhensible. 

Le « C t o l Nadaud» 
obtient à l'Opéra de Paris 

un magnifique succès 
(De noire envoyé ipiciti) 

Paris, 18 Janrier.— Le « Choral Nadauii » 
possédait déjA nn passé bien riche de gloire: 
mais jamais encore 11 n'avait en le très 
grand honneur de se produire A Paris. sur 
la plus grande scène de France, devant le 
publie la pins raffiné dn monde. Cet honneur 
lui était réservé hier. 

Distingué parmi tant d'antres orphéons 
excellents, le c Choral Nadaud » avait été 
prié de ipréter son concours a un grand gula 
donné A l'Opéra an profit de l'œuvre les 
V ut liés des yeux. Sa participation en a fait 
lo succès et quel succès! Un théâtre où plus 
une place ne restait libre, nne foule élégante 
et enthousiaste qui applaudit avec chaleur, 
avec insistance, nos valeureux choristes et 
leur admirable chef, le maître Joseph Duys-
burgh, nne fonle au premier rang de laquelle 
o,i remarquait, A côté dn représentant du 
président de la République. MM. Maginot, 
ministre de la Guerre; Oallet, ministre des 
I rusions; le général Gouraud. gouverneur de 
Parié; des représentants de tous le* antres 
ministères ; M. l'Ambassadeur de Belgique et 
le général Dubois, attaché militaire belge il 
Parla, ainsi que des représentants de tonte? 
le.' autres ambassades. 

Dire le flot d'éloges que nous avons re-
ci'eillig A l'adresse de notre valeureux choral 
,1 l'issue de cette magnifique audition, serait 
Impossible; de même que nous ne pourrions 
donner nne Idée exacte de ce qu'elle fut 

Un aussi beau succès ne peut étonner per­
sonne A Boubélx. On connaît trop la valeur 
des éléments qni composent notre belle so­
ciété chorale et la science musicale étonnante, 
la talent indiscuté de son incomparable chef. 
Lo « Choral Nadaud », disons-le bien haut. 
;; bien mérité hier, de Roubnix et de l'art 
choral. 

Le magnifique gala de charité s'ouvrit par 
deux remanquaibles exécutions de la Musique 
royale du 1" régiment de grenadiers belge: 
i- Le Marchand de Venise », de Paul Gilson, 
et les s Esquisses caucasiennes », d'Ippoii-
tovf Itanow. L'interprétation de ces oeuvres, 
liubilement conduite par le capitaine Valéry 
llory, remporta le plus légitime des succès. 

Lorsqne, ensuite, le rideau se leva sur le 
groupe imposant des membres du <r Choral 
X.'.dand » groupés autour de leur chef, les 
r-ildniidlssements crépitèrent dans la vaste 
salle et ces cent-cinquante voix, fondues en 
une seule pnr l'autorité de In baguette du 
ibef, montèrent pures, souples et harmonieu­
se* dans le vaste vaisseau merveilleux 
<! rconstique. « Le TJTOI » d'Ambroise Tuo-
r as, est un chœur hérissé de difficultés mais 
bien fait, avec sa musique expressive et Hue-
nient nuancée, dont la beauté est indiscuta­
ble, pour impressionner les foules. L'interpré­
tation fut hier si parfaite que le public, 
charmé par la perfection des voix et du 
chant, manifesta longuement et chaleureuse­
ment sa satisfaction profonde. 

Avec c Le Tombeau des Janissaires », 
l'enthousiasme de la salle grandit encore. 
Cette œuvre fut pour notre excellent baryton 
Armand Lefebvre, l'occasion de faire valoir 
>a voix si pleine et si émouvante «t de re-
ctu-illtr des applaudissements mérités. Il fal­
lut relever le rideau pour laisser au public 
1? loisir de manifester son enthousiasme et 
son admiration. 

I n troisième chœur, «Hymne au Drapeau», 
de Berleur, était chanté avec accompagne­
ment de la musique du 1" régiment de gre­
nadiers belge. 

Le maître Duysburgh accomplit ce tour de 
force de diriger et ses choristes et la musique 
sang avoir eu le loisir de faire auparavant 
aucune répétition d'ensemble. L'oeuvre n'en 
fut pas moins Interprétée avec une rare per­
fection et c'est avec regret que le public vit 
le rideau s'abaisser devant nos concitoyens 
qui u M ient su si 'bien les charmer. 

Dès la fin de ce magnifique gain, des auto­
cars vinrent reprendre les membres du c Cho­
ral Nadaud » pour les conduire au < Journal » 
ou une réception fort cordiale leur était rô-
sttvée, dans le grand salon de ce quotidien. 

M. Châtaignier, qui les accueillait, entouré 
de M.M. Rangel président, et Léon Joubert, se­
crétaire général de la Fédération nationale des 
.Mutilés des yeux, souhaita d'abord la bienvenue 
a. ces derniers, qui représentent ceux qui ont 
le plus souffert de la guerre. Ses remercie­
ment! allèrent ensuite à nos amis les Belges 
c' à notre Chorale di nt il vanta les belles qua. 
liti artistiques. Un vin d'honneur fut ensuite 
ser i et iios citoyens quittèrent le Journal, 
après avoir chanté en l'honneur de leurs hôtes 
un chalem-pux Virai des Flandres. 

A l'Hôtel de Ville on ils se rendirent ensuite, 
Us lurent reçus par M. d'Andigné, président 
d;i Conseil municipal, et M. Renard, préfet 
de la Seine. 

M. d'Andigné, en quelques mots venus du 
cœur, manifesta sa sympathie profonde pour 
les mutilés des yeux; il salua ensuite la Mu-
sioues des Grenadiers belges, les fils de la 
nation sœur; il souhaita la bienvenue au 
Choral-yadaud, dont le seul nom lui ouvri-
ra;t l?s portes de l'Hôtel de Ville où la chanson 
Iran .aise est si appréciée. 

M. Renard ajouta ensuite quelques mots de 
bienvenue et rendit hommage à Nadaud, le 
« maître de la chanson française ». 

Il appartenait h M. Ravel, président de la 
Fédération des Mutilés les yeux, de prendre 
le dernier la parole pour remercier ceux'qui 
e-vaient prêté leur configura désintéressé à 
l'œuvre qui lui tient tant à essor. Il exposa. 

I l Conférence nivale 
LITALIE DEMANDERAIT 

LA SUPPRESSION COMPLETE dea FLOTTES 
DE GUERRE 

Londres, 1S janvier. — On mande da Ge­
nève au c Daily Herald » : 

c II est possible que la délégation italienne 
provoque un coup de théâtre dès le début do 
la Conférence navale. En effet, avant son dé­
port de Borne, M. Grandi a reçu de M. Mus­
solini des infractions qui. si elles ne sont 
ras modifiées au cours du « week end i, 
amèneraient le chef de la délégation ita­
lienne à prononcer mardi, un discours aussi 
sensationnel que celui de M. Hugues a Wa­
shington en 1921. Le gouvernement italien 
n'est pas disposé * accepter l'Idée dn gou­
vernement britannique, d'après Inquelle 14 
séance d'ouverture de la Conférence ne de­
vrait être qu'une simple solennité, et <iue les 
discours qui doivent y être prononcés s'en 
tiennent A des généralités. 

» M, Mussolini veut que le chef de la délé-
S'tion italienne annonce les intentions de 
sen gouvernement. Or, dans ces intention.». 
se trouve exprimé le désir qu'n l'Italie de 
supprimer entièrement sa flotte, si les autres 
puissances sont prêtes a en faire autant. 

» Le gouvernement Italien se rend compte 
qno tont accord conclu I la Conférence fera 
de l'Italie la puissance navale la plus faible, 
et par conséquent, cette puissance aurait trju1-
avuntage dans nn désarmement complet. 

» Cne autre raison expliquant cette demar-
de du gouvernement italien est que la situa­
tion financière de l'Italie oblige cette iniis-
sance a considérer toute Idée de parité avec 
la France comme un rêve irréalisable. » 

M. BRIAND SE REND A LONDRES 
Paris, 19 janvier. — M. Aristide Briand. 

l'tiuistre des Affaires étrangères, a quitté 
Paris pour Londres, 11 midi, par le rapide Aa 
Calais. Il est accompagné dans son voyage 
par les experts de son ministère, par MM. 
Ltger, Peycelon, Bargeton. Plusieurs autres 
experts techniciens, appartenant à des minis­
tères différents, ont pris le même train. 

Dans une crise de neurasthénie 
une mère se jette à l'eau 

avec ses deux bébés 
à Willencourt 

Mme Courtois-Déwisme, âgée de 23 ans, 
de Willencourt, arrondissement de Saint-Pol-
sui-Ternolse, était devenue neurasthénique 
depuis quelques temps. La malheureuse fem­
me avait quitté son domicile, depuis le 28 dé­
cembre, emmenant aveo elle ses deux enfants 
âgés de 6 ans et de 18 mois. 

On vient de retrouver dans l'Authie son 
rsorps et ceux des enfants qu'elle avait liés 
autour d'elle avant de mettre son funesi'e 
projet à exécution, dans la rivière l'Authie, 
a Le Ponchel. 

La malheureuse, avant de quitter son do­
micile, avait changé les draps de son lit et 
pTéparé sa chambre en rue de la transformer 
en chambre mortuaire. 

» 
Un vol d'importants documents 

d'aviation en Angleterre 
Londres, 18 Janvier. — Deux malfaiteurs 

ont réussi, en plein jour, aujourd'hui, dans 
Kingsway. où se trouvent les bureaux du mi­
nistère de l'Air, a s'emparer de deux sacs 
postaux destinés a ce ministère et & prendre 
le large dan* une voiture automobile. On 
croit que les sacs contenaient des1 documents 
très importants et des rapports en code éma­
nant de diverses unités britanniques. 

Comme les objets volés ne contenaient pas 
•te sommes d'argent, de chèques ou de man­
dats postaux, on dit déjà que le vol aurait 
été commis pour le compte d'une puissance 
étrangère. 

» 
Une vague de froid en Amérique 
New-York, 18 janvier. — La vague de froid 

que sévit actuellement dans l'ouest et le centre 
de l'Amérique aurait, pendant ces dix derniers 
jours, provoqué la mort d'une centaine de 
personnes. 

La plus basse température a été enregistrée 
h Valier, où le thermomètre est tombé à 70° 
au-dessous de zéro. A Chicago, la température 
s'est abaissée à 37° au-dessous de zéro. 

• —' 

Une rixe au fond d'une mine 
à Harnes 

I vs. polonais. Nicolas Parolukiesries, 
2t. au>. ci Jec.n MilewsUi, 20 ans. travaillaient 
à la fus.-,- 21 des Mines de fourrières, S Harnes 
quand ils se prirent de querelle dans une galerie 
et MMewski appliqua un violent coup de lampe 
sur la tête de son eamarsde qui fut relevé avec-
une fracture du crflnc. Milewski, arrêté par la 
gendarmc-ie He I.ens. s ét^ transféré samedi 1 la 
prison de Béthum. L'état Je la victime est très 
grave. 

• • é 
— La 2a Dlv la ion l«B+re, commandée p a r l 'amiral 

Le D o e>t a r r i v é * a Cherbourg, venant de Brest . U n » 
co l l i s ion e 'eat p r o d u i t e , en rade, o n î r o l 'av iao « Ai­
le t te », qui sorta i t dn port , et 1" torp i l l eur « A r a b e a, 
d e n t la tô ler io avant a étô e n f o n c é * pro fondément . 
T r o i l mar ine ont é té blea«>'-s ntix jambes , deux se «ont 
j « t é s à l ' e a u : mais l ia ont é té repî-rh,'*; i l s ont é té 
'rs-ntTiortéi to-.;« Isa stan. i l 'hôpi ta l . 

LE CHAMPIONNAT DU MONDE 
DES POIDS MOUCHES 

Génaro bat Trévidic 

par abandon an treizième round 

Pari*. 19 janvier . — t > *oi i \ an Ve lodrom* d ' H i ­
ver, s ' e s t d.'ranlf le match Owiaro-Tréf idèe , t » o p k» 
Ctauapionaat du uii.ii.**> d e s poifl* monch* . fi*n*ro, 
t enant du titrp. a battu Trévidi** par abandon au 
treit i i -ni* round. Voic i I*» dif férente* phase* dm 
mptch ; 

P r e m i e r round. — Oènarn inv i te TMraaéa au corn-
bai et l e P i » L a i * , impret - ionné , plac*> d e t crocheta 
d a n s le v i d - , frdnar*. après reaaal de TrÔTidic, rentre 
M corps, mai» «es c o u p i «ont lourds». 

D e u x i è m e round. — Oenaro cont inu» ton rjeu d 'a t ­
tente . Trév id ic . mi a. u n peu en confiance, place un 
Couche et un droit , mai» soudain il se f a i t cue i l l i r 
:-nr une dro i te très dure qu' i l accus© n e t t e m e n t ; i l 
s o Tessaif i t cependant e t t ermine bien le round. 

Tro i s i ème round. — T r é v i d i c attaque plu» franche-
m c i t — i: s e fa i t p o u r t a n t cuei l l ir p a r une nouve l le 
di oite- t r fe d-ire. mais i1 repart à l ' a t taque et m a r q u e 
un superbe pMMllM m uppercut qui ébranle, quelque 
peu ( i enar Ct lu i -c i . * ia fin de 1» repriae, e a r j n e 
du : 

Quatr ième round. T.p e o m b s t RVqnil ibre quelque 
peu, mais Uenaro eut p lue ecientiftque e t sa longue 
e x p é r i e n c e du ring lui p e r m e t d ' é v i t e r presque tous 
les coups de T r é v i d i c et de p lacer df» gauche». Ceux-
ci amènent le s o n - M * la f a c e d e Trév id i c . 

Cinquième round. — O e n s r o p l a c e <le nombreux 
c a n c h e s . m a i s i) reço i t un droi t de b e l l e facture , 
pu is p lus tard un gau he qui arr ive b ien . Trév id ic 
refa i t un r*u le terrain au cour» d e ce t t» repr i sé . 
Cependant . Oenaro m è n e toujours Isrgearect aux 
po int s . 

S ix i ème round. — T r i v i a l e e s sa i e t o u j o u r i d 'at ta­
quer. A chaque fois , un gauche l*arrMe_ doublé s o u ­
vent d'un droit. Au po in t de vue boxe , le" F r a n ç a i s e s t 
largement dominé e t seul un coup dur p e u t lui donner 

Sept i ème round. — Courageusement . T r é v i d i c Ta 
au combat et ce t te fo is ce la lui r é u s s i t u s e s bien» 
car il parvient à p lacer de b o n n e s droite*. Mai» Génaro 
est en prudence . Ce round est gai . 

H u i t i è m e r o n n d . . — T r é v i d i c fa i t font le forc ing e t 
Génaro en t inue à placer ae» gauches , qni m a r t è l e la 
face d u França i s . L e rharopion d n m o n d e ae montre 
• s q u i v e u r remarquable et rarement il se l a i s s e sur­
prendre par un coup de l 'adversa ire . 

N e u v i è m e round. — Génaro cont inue a dominer aux 
po in t s , grâce 4 s e s nombreux gauche . S ou d a in , l 'Amé­
r ica in se fa i t eue i i i i r par u n droit qui paraît ê tre 
b ien arr ivé à la mîlehoire. Le g o n g ré sonne que lques 
s e c o n d e s après . 

D i x i è m e ronnd. — Génaro at taque h c e t t e repr i se 
et p lace des g a u c h e s à profus ion . Trév id ic sa igne 
abondamment , m a i s marche s n r les coups, e s s a y a n t 
sans succès de p lacer sa dro i te . 

Onz ième round. — Trév id ic e s s a i e toujours d 'a t ta ­
quer, m a i s i l n ' y c r i en a fa ire . Génaro e s t Invulné­
rable e t imperturbablement il p lace s e s gauches , qui 
épu i sen t le França i s . Celui-ci es t courageux à 
l ' ex trême , m a i s il e s t n e t t e m e n t surc lassé . 

D o u s i è m e round. — Il n ' y a plu» q u ' u n homme 
d a n s le r i n g : Génaro . Trév id ic es t épu i sé e t à l ' œ i l 
g a u c h e fermé . L a fin d e l a repr i se le v o i t complè te ­
ment épu i sé et 11 n e t i ent p l u s debout que par nn pro­
d ige d'énergie . 

Tre ix ième round . — T r l v ï d i c • « reprend pas le 
combat et Génaro e s t proc lamé va inqueur par abandon. 

C O M B A T S P R É L I M I N A I R E S 
F lécher b a t P e t i t j e a n a u x points , en s i x rounds ; 

La brosse bat Nourd aux po ints , e n s i x r o u n d s . 
Le mi- lourd L e f r a n ç o i s bat" l ' I t a l i e n TignoH p a r 

abandon au c inquième ronnd. D a n s u n quatre r o u n d s 
sans déc i s ion , L e p a g e domina Gen Mack. 

Carthbert bat Valger aax point* 
J o h n n y CutJibcrt bat B e n n y Va lger po ints en 

Au premier round . Cuthbcrt a t taque avee f o u g u e . 
Va lger l a i s s e p a s s e r l ' o r a g o avec calme, r ipos tant par 
d» l égers j s p s . P u i s V a l g e r . au d e u x i è m e round, p lace 
d e s g a u c h e s qui é n e r v e n t Cuthber t . Celui-ci c e f â c h e 
m a i s se fait c en trer et V a l g e r cont inue c e t t e tac t ique 
der> gauches qui déroutent complè tement son adver­
saire . Celui-ci p o u r t a n t es t n n joli boxeur . L e match 
si» déroule a ins i p e n d a n t p l u s i e u r s repr i ses , V a l g e r 
marquant p lus de point", mais Cuthbert f a i s a n t le 
fnreintf e t gTâVce a. c e forc ing , Cuthber t fa i t d e p l u s 
icliea choses , t rava i l l an t de» deux m a i n j . L e » j u g e s 
lui accordent très, j u s t e m e n t la v i c to i re aux po int s . 

Le nouvel ingénieur en chef 
des Ponts et Chaussées du Nord 

Nous avons annoncé que M. Fournier, Ingé­
nieur en chef des Ponts et Chaussées du Nord 
allait prochainement quitter l'administration. 

On annonce que son remplaçant serait M. Ja-
net. actuellement ingénieur en clfcf dn Finistère. 

Petite Correspondance 
Nous privas aos correspondants, pour éviter 

toute confnslsa, de aa pas oser ds psesdosymes 
trop fréquemateat employés, tsls que « Locataire 
ennuyé. Propriétaire ennuyé. Lecteur assidu, Us 
aBosré, Sainte Thérèse, etc.. » ou du moins de 
les faire suivre de chiffres ou d'Initiales. 

les besoins urgents rie la Fédération et de­
manda A tous de faire une active propagande 
en fareitr des mutile'* de l.i vue. 

Un vin d'honneur tormina eett? réeeption 
des pins coHiale5. Lpaaembres du Choral-
Ifadaud M rendront dwwin au tombeau dn 
Soldat inconnu où BI j.Tran Selle, le sympa­
thique président de cet orphéon, déposera 
une <rerbe de fleurs. • 

A n d r é 1 1 * . — 1. P o u r > » m a i t o m d 'hab i ta t i on 
plus àf d i s t i n c t i o n entra l oca ta i re s d ' a v a n t et loca­
ta ires d ' a p r è s s u e r r a à condi t ion que c e s dern iers 
so i en t e n t r é s dana l ' i inm»ub!e a v a n t le 3 0 ju in 10L'!>; 
2. Rt-Lseignementa insuff i sants sur votre s i t u a t i o n ; 
n o n s TCUS d i s o n s tou t da su i te que le locata ire sem­
ble avo ir nn p r i v l l è s e ; 3 . P a s plus de fac i l i té d 'obte ­
n ir une repr i separt i e l l e c a ' u n e repr i se to ta le quand 
l e locata ire es t en s i tuat ion l é f a l e de s 'opposer au 
droit de reprisa du p r o p r i é t a i r e : *. So i t 2 7 . 5 0 plus 
la différence des contr ibut ion*, soit au total , mais en 
cas d 'accord seu lement , un loyer de 3 0 fr. 90 . 
a. L . T . 1 1 . 3 0 . — Cette loi sur le taux- l imi te ne 
s u p p l i q u e p a s aux locaux c o m m e r c i a u x ; pour ceux-
<•; on t i e n t compte de t o u t e s l e s c i rcons tances de fa i t 
( impor tance des locaux, s i tuat ion , bénéfice», e t c . ) 
d'où impo«"-ibilité de v o u s ind iquer u cliiffre qui 
r s r i e de maison * ma i son . I » O. M. 1 0 2 7 . — 
Von» t t M privilégi,.'. c 'est -J-dire que »o»a p**rrea 
r e s t e - dans la maison si l e futur acquéreur n ' e s t 
pas lu i -même p r i v i l é g i é : m ê m e en ce « s le propr ié ­
taire , en raison de la da te d 'achat . d - S M v o u s four­
nir nne p-itre m a : s o n à peu prés de *nêiues imnor-
tance . s i tuat ion et lover. A . L. — E t e s - v o u s 
propr ié ta ire de vnt -e m a i s o n ? S 'a î i ' .: d ' u n e Chemi­
née en br iques ou d'i:n pot de cheminée , ou d ' u n e 
c h e m i n ' e en t.Me. En nous donnant c e s rense igne ­
ments veu i l l e s répéter votre ques t ion . S g . — 
Nous ne p o u v o n s in terven ir flar.s l e s q u e s t i o n s de 
nsi-jat-e. P e t i t P r i n c e . — I . Oui si d è s le début 
de la locat ion il en s é té a ins i : 2 . R e n s e i a n e m e n i f 
insnf f i san-s . L . B . <!2. — N o n s l ' i g n o r o n s : i? 
n ' v a q u ' e l l e - m ê m e nrota l - ' emnt oni n u i - s e v o u s don . 
ner ce r e n s e i g n e m e n t . ï>. H . L . 9 . — 1. P a s 
asses d.- d é t a i l s : s o u s pouvoir vous l 'a f f i rm-r « e u s 
croyons à première vue qu' i l pourra r e p r e n d r e l ' im­
meuble *Lins i n d e m n i t é m r i s en r s i s i t i de la e s t ! 
f a r q u i s i t l f * il e s t p r é s u m é ' s a u f n r e u v e contra ire 
qui lui i n c o m b e ) n 'avo i r acqnis l ' i m m e n b i e <iue po'ir 
astrardir son ci n m e T - : ce qui ouvrira i t droit à indem­
n i t é - 2 . P e n s e s - - o u s qn'on veui l le jamais reprendre 
un for- ' s de cor -nerre alors que le bail nvr :ve a •*-
pirat ion et i l a le propr ié ta ire a mani fes ta l ' in ten­
t ion de reprendre l ' i m m e u b l e ? I n e a s . — 1. 
Sauf pvivilyÉft imprévu du pronriéta ire , vc 
ê tre t ranqu i l l e à r.otre avis , s ' i l s ' a g i t d ' u n e mai 
d ' h a b i t a t i o n : 2 . P o u r voiis indiquer la d u r ' » et 
cond i t ions (de Inyer n o t n m m e r t ) de la prorofr t io i 
^ant que n' e m a a i e s l a n s le -hiff-e du l e v e r 
J91-1 

Dernière Heore 
Un dramatique acdtknt (Parti 

Trois personne» •syais 
Erreux, 18 janvier. — A Anthenay, acea da 

Damville, par suite d'une défaiUaaee de son c e » 
docteur, frappé subitement d'une emboîte a*) 
cœur, une automobile est tombée dans une car* 
litre profonde de quatre mètres et remplie 
d'eau Troie im see occupant» se sont noyés. 

M Brnnet, penc, âgés de 06 ans, entrepre­
neur de battage, t Anthenay, tenait le volant. 
Il conduisait t la gare de Ctasarille, son neves, 
M. Brunet, employé de obeania d» fer t Bote-
Colombes, et il était en entra aecompagné de 
son gendre, M. Dntallet, 20 ans, et d'un employé 
de celui-ci nommé Nr.urry. 20 ans. 

La voiture roulait asses rite et l'aecideat a 
été si rapide qu'aucun des occupants n'a pu 
rien tenter pou™ se sauver. Sous 1s violence du 
choc, une portière «étant ouvert. M. Noury a 
pu sauter à temps du véhicule, n a tenté de 
porter secours A ses compaguons et a alerté les 
voisins les plus proches. Mais ce n'est seule­
ment que qustre heures plus ta.il qqs les corps 
ont i>u être sortis avec In voiture de la carrière. 

Un violent ouragan à Madagascar 
Paris, 18 janvier. — Un ouragan d'une cer­

taine violence a soufflé sur Manakai.a durant tn 
peu plus: de 48 heures. L'ouragan était accom­
pagné de pluies extrêmement violentes et a cau­
sé d'importsnts dégâts aux bâtiments adminis­
tratifs, notamment t Is esserne de la garde in­
digène, au camp des pionniers et A l'hôpital. I * 
moitié de la ville indigène est détruite. Par ail­
leurs, on ne signale aucun accident de personne. 

Dernières Nouvelles Région/des 

Le cambrioleur Ranason ae pend dans ta prison 
à Cbarlcroi 

Dernièrement, était arrêté en Belgique, le 
nommé G. Kansson, condamné par la justice 
belge à 4 ans de prison. Cet individu, inculpé 
clans l'affaire dà cambriolage de la maison Eldera 
et Fyffes, de Lille, devait être remis eux ma­
gistrats français après avoir accompli sa peine 
en Belgique. Trompant la surveillance de see 
gardiens, Kansson s'est pendu dans sa cellule, A 
la prison de CharlcroL La police française avait 
envisagé une confrontation internationale qui 
curait certainement permis à M. Thermes, juge 
d'instruction, de préciser le réile de chacun des 
inculpés actuellement t la maison d'arrêt de 
Lille. La mort de Ransson généra sans doute 
un peu l'instruction judiciaire, mais avant de 
se suicider, le détenu avait formellement accusé 
Marius Martin d'avoir été l'auteur principal da 
cambriolage. 

Un drame i Ncmain 
Le nommé Lucien Mcyer. 49 ans. marchand de 

charbons, ayant pénétré dans la ferme de son 
voisin, Fernand Dugauqtiier. 28 ans, lui a tiré un 
coup de revolver nu cours d'une altercation. 
Bien que touché il l'épaule, Ittitçauquier désarma 
soti agresseur, le ligota soigneusement et, 
enfourchant sa bicyclette, alla prévenir les gen­
darmes d'Orchies qni vinrent prendre livraison 
du charbonnier. Le blessé, après avoir reçu le» 
soins d'un doetfur. s'est rendu ensuite dans une 
clinique de Douai. Meycr, atnené au Parquet de 
Douai, a été écroif 

Un douanier et denx complices sont arrêtés 
pour fraude à Aresnes 

Les douaniers de In brigade de Trélon ont 
arrêté une voiture automobile qui était conduite 
psr le douanier Roger Descarpentries, accom­
pagné de deux individus'. Le conducteur s'opposa 
;t la visite «le la voiture et partit à toute allure. 
Vne enquête de l'administrai ion permit de re­
trouver du tabac et de la saccharine ches le 
nommé Jocaille, an C.itteait. t'n autre individu 
nommé Lebrun, de Sains-ilu-Nord. a été arrêté, 
ainsi que le douanier. Tous trois ont été écroué» 
à la maison d'arrTt. 

Dernières Nouvelles Sportives 

BOXE 
AU CENTRAL-SPORTING-CLUB 

Paris . IS j j n v i e r . — Vi•'• i les f é s s l t a M des mat-
c l é s de b " \ e qui se sont darenlé» ce soir au Central 
Sport iag-Ciub : 

H u i t rounds da denx minute s . — Lafarbe b a t Mar-
tiu, par abandon au -prexier r o u n d ; — R o g n a n t b a t 
V a l i * i aux p e i n t s : — <:hE:npagne et P i d e v i n font 
match nul . 

D i x Tounda de deux minute s . — Chambourg (Mar­
se i l l e ) bat B e n i t o (N' i" \ ) . anx pointe-, — Ca'i i ier »» 
B a s s i n font match -nue. 

D i x ronnd» da t r o i s minute» . — Drouln ( P a r i s ) b a t 
P a g e j eune ( M o n t l u ç o n ) anx p o i n t s ; — L h o t e l i e r 
(Eou logne - sur -Mer) bat Wei l eaar , aux p o i n t s . 

Reoseifnemenîs commerciaux 

COTONS 
UVXBPOOL, 1» Janvier. 

\ eû te s Ï 8 . 0 0 0 : lasportat iosu, 1 * 1 4 5 ; A m é r i c a i n , 
baisse 1; Ur'silien. uais-° i : Cgyptlea, lachasuré. 

KXW-OBLXANS, IS janvier. 
Cotona Middlln* Upland. — Disponible, 17.01. — 

Crtone à ternie : Sur janv ier , l u . 9 1 : msr«. 1 7 . 1 6 1 7 ; 
mai . 1 7 . 3 S - 1 0 ; jui l le t . 1 7 5 J - 3 1 ; octobre . 1 7 . 5 0 ; dé­
cembre, 1 7 . 6 3 . 

N E W . T O E K . 18 j a n v i e r . 
CLOTTJB£. — >Cctona M l d d l w g U p l a n d . — D i s p o ­

nible , i l 7 . 35 : — A t e r m e : S u r janv ier . 1 7 . 1 7 ; f é v r i e r , 
17.2-2; mars. 1 7 . 3 1 ; avri l . 1 7 . 4 1 ; mai. 1 7 . 5 1 - j u i n , 
1 7 . 5 8 ; ju i l l e t , 1 7 6 0 - 6 7 ; «oût. 1 7 . 8 5 ; s e p t e m b r e , 
1 7 6 4 ; octobre, 1 7 . 6 4 - 6 5 ; novembre , 1 7 . 6 S ; d é c e m b r e , 
1 7 . 7 4 . 

E e c e t t t a . — Aux porta d* l ' A t l a n t i q e e . I.OSO; a n x 
pr,r;s du Golfe . 7 . n o n ; au\- p o r t s du P a e i « q « e . S .00O; 
d.-ns les v i . i e s Je l ' i n t é r i - r. fi.OCO. 

E x p o r t a t i o n s . — P « « r !a Grande B r e t a g n e . S . 0 0 0 ; 
P r a n e e- t 'ontinent. . 1 1 . 0 0 0 ; pour le Japon, S .000 . 

Marché des changes à l'étranger 

S U C E E S . — Cuba, p r o r - i t e .vra i son . S S 7 . 0 0 - —s 
A terme : B i s j i n v i e r 1 9 ' . 1 7 5 . 0 0 ; j a n v i e r l ' s S l , 
1 0 5 . 0 0 ; m a i s . 1 7 4 0 0 : ; mai. 1 8 3 . 0 0 : ju i l l e t . 1 9 1 . 0 0 ; 
«epteipl ire. . 2 0 0 . 0 0 ; octobre, 20?.MO: décembre 2 0 « 0 0 
T w t e s , * 1 . » 0 0 lor.nrs 

FEUILLETON da c JOURNAL de ROUBALX » 
da 19 janvier 1930 N* 74. 

PAR CHARLES SOLO 
D'an coup de mais, la marchande redressa 

nae pale de Journaux qni perdait son éqnJLT-
t>re et, hochant la tête : 

— Une chambre ches des particuliers : 
Hcaal hem,! C* • • trouve parfois, mais pas 
toajoors! Attendez donc!... Oui!... Mme Dû­
tes* m'a dit, l'autre semaine, qu'elle serait 

11 eous-louer une pièce de son appar­
at ! Allas la voir de ma part, l ime Di;-

foer. 21, me Notre-Dame-des-Champs 1 C'est 
A deux cas d'ici t Voas voyez, la n e en face I 
A coté de la CBoserle des Lilas. 

Heoreuee d'avoir en On na renseignement. 
p:eete. Blanche se rendit t l'adresse ladlqufe. 
Uas* Dufonr était sue femme entre deux 
flâna, d'aspect débonnaire, trot la reçut tiVs 

• E 
Taure d'an fonctionnaire, seule depuis le 

départ de aa aile tont récasamsat mariée. 
« # • raarehllt A sous-louer nae pièce da l'ap-
paitaaaent qu'elle occupait devrais de longues 
asmees et en'll lui déplaisait de quitter. 

MsVe de Lus» nne, qui avait des raisons pour 
taira son nom, déclara s'appeler Maria Pai-
ftar; elle «Jouta qu'elle était eepheilne et 
•ssfaile arrivait de province pour chercher un 
aaaBfaL 

Mail Tlnrwir, tajea en eçstjsajaca gag j» gssy.. 

K.:uomle ouverte et l'air dUtiaaas de lo vi-.:-
tevse n'en demanda pas davantage et il fut 
convenu qu'el'o céderait A Mlle Poirier une 
belle chambre meublée pour le prix de qnlxs-
se (raaea aai semaine. 

La prise de possession devait avoir Heu le 
Jour même. 

Blanche paya d'avance le loyer de huit 
Jcrrs, s'entretint quelques instants encore 
avec Mme Dufour, puis, sous le prétexte 
d'une grande fatigue, elle demanda la per­
mission d'aller se reposer 

La bonne hôtesse la conduisit elle-même 
dans sa chambre et se mit A sa disposition 
dans le cas on elle aurait besoin de quelque 
ebose et se retira. 

Bestée seule. Blanche, malade d'émotion 
et de fatigue, s'affala snr un siège. 

La pièce où elle était n'avait rien de la bn -
nnilté des chambres d'hôtel; 11 y régnait un 
petit air de famille, un aspect confortable qui 
la tranquilles. 

Elle eut l'illusion du foyer retrouvé, foyer 
bien fragile, bien incertain, mais où, momen­
tanément du moins, elle pouvait vivre sans 
contrainte. 

V 

Quand la Babouin apprit la départ préci­
pité da Blanche, U eut l'intuition que ce dé­
part était aaa fuite. A midi, comme la Jeune 
Pile ne revenait pas, ses soupçons dégénérè­
rent en certitude. 

0 manda la femme de chambre qui avait 
accriaiassaal HO» da Lasanne Joaau'au sts-
tivnnement des voitures et l'Interrogea lon­
guement. 

La soubrette ne se Ht pas faute de raton-

f r l'incident avec tout le luxe de détails deut 
ei'e put l'entourer. 

— Ktes-vrus assurée d'avoir bien retenu 
1° numéro de la voiture qui a emmené ma 
cousine? 

— Oui, monsieur, c'était le 342-G-63. 
— Et vous avez entendu que Mlle de Ln-

zanne donnait l'ordre d'aller A la gare du 
Nord ? 

— Je l'ai entendu de mes deux oreilles. 
Le Babouin réfléchit quelques secondes. 

pris il dit d*uu ton qu'il s'efforçait de rendre 
banal : 

— Ma cous.sse s'occupe beaucoup d'œa 
vres de bienfaisance. Je gage qu'elle s'est 
rendue en province prêter A quelque vente <lo 
on:: rit é nn concours qu'elle vent tenir secret. 
Je vous prie donc de ne parler A personne 
de ce départ. 

— Monsieur petit être sur de ma discré­
tion. 

— J'y compte absolument. 
L'ancien bagnard eût voulu courir sur lés 

tiaces de la fugitive, mais, pour la pre­
mière fois de sa vie peut-être, la résolution 
lui manqua. 

Quand la femme de cheasbre se fut retiré*, 
le masque d'impassibilité dont il avait réussi 
A couvrir son visage s'évanouit, ses traits se 
ccBtractArent et, A plusieurs reprises, 11 ré­
péta : 

— Blanche est partie: Ella est partie, et 
Je l'aime ! 

A cette heure où les événements avaient 
A) bien favorisé ses menées criminelles, A 
cfctte heure on deux cadavres étalent la ran­
çon de sa rranqTifllté, le misérable connais­
sait une torture qu'il n'avait Jamais soup­
çonnée ; celle <Ja l'amour dédaigné. _ 

11 s'était attaché A la belle et dojice en­
fant qu'était Mlle de»Luzanne. I! l'aimait, 
non pas de cet amour élevé qni est l'élan 
spontané d'un cœur vers un autre. Il l'aimait 
ermme aiment les hommes de sou tempéri-
ment et de son caractère, avec tont l'égolsm» 
de la passion, avec ln force d'une volonté qui 
ne souffre point d'obstacles. 

Deux sentiments bien distincts s'étaient 
eeparés de lui, se combattaient A outrance et 
(prenaient tour A tour, le dessns 

D'une part, il éprouvait une réelle souf­
frante de la disparition de celle qu'il avait 
toujours eu la prétenti"n de ramener a lui, 
malgré sa révolte. 

De l'antre. 11 sentait profondément l'h'i-
ciiiiation de son orgueil vaincu et il se pre­
nait A nourrir des projets de vengeance con­
tre la faible Jeune fille «vui lui avait craché 
tont son mépris nu visage. 

Mais quelle .,.:e fut l'impulsion A laquelle 
obéit alternstivement son esprit inquiet, uue 
pensée unique le dominait. 

Il fallait retrouver Blanche de Luzauce, !a 
retrouver A tout prix. 

Et il sortit pour se mettre en quête de la 
f » gitive. 

Four l'instant, il ne pouvait songer A in-
teiroger le chanteur dn taxi-auto n° 342-
G-«3 que la hasard des pérégrinations quotl-
d'ennes avait perdu, pour toute la journée 
dans le grand va et vient de Paris. Et, de 
pus, A quoi auraient servi les indications de 
cei homme. La femme de chambre n'avalt-
e!»e pas entendu distinctement l'ordre donné 
par Blanche de la conduire * la gare dn Nord, 
oh elle avait dn arriver vers huit heures du 
matin, c'est-à-dire an moment qui coïncidait 
a s selon l'indicateur — avec le départ de élu-

Stecrs trains et notamment celui du rapide 
de BraxeUes. 

Il se rendit donc ;> la gare, mais il eut bsin 
s'ifformer, auprès des employés. Aucun (1" 
cm.x qn'il questionna n'avait remarque t'eut-
b.iiquement d'une jeune fille dont le signale 
ment correspondait avec celui qu'il donnait. 

11 commençait A désespérer quand un hom­
me d'équipe rencontré dans un café de la rue 
de Dunkerque lui donna une première indi­
cation. Un peu avant huit heures, ce dernier 
avait remarqué une jeune personne vêtue 
d'un costume tailleur gris-perle, coiffée d un 
cl a peau A plume blanche, qui descendait d'un 
t«xi-auto. Cette personne avait décliné les 
offres des ennplnyés qui se chargent ordinai­
rement du maniement des colis. On l'avait 
vue transporter elle-même sa vallée, qui sem­
blait très lourde et se diriger par la salle des 
Pa*-Perdus, du côté de l'arrivée. Cette ma­
nière de procéder avait paru, aux yeux de 
l'employé fort anormale de la part d'une 
vo.iagense si bien vêtue. 

Le brave homme ne put en dire davantage, 
mois le signalement qu'il donnait était si 
précis que le Babouin ne douta plus qu'il 
s'agit vraiment de Mlle de Lusanne. 

Puisqu'elle s'était dirigée du côté de l'ar­
rivée, elle n'était donc pas partie et le tait 
de se rendra A une gare qu'elle avait qnltféc 
ai.ssltôt n'avait donc été qu'une manoeuvre 
pour dérouter la femme de chambre qu! 
l'épiait. 

Lie bandit en éprouvait une sorte de satis­
faction. A Paris, il pouvait espérer remet te 
la main sur la fugitive. 

Alors, 11 alla questionner les employé*, las 
cochers, tous les petits travailleurs qui exer­
cent taux métier dans la cour de retxjivée ; 

K cette Fois, M en fut ponr se» fiais ; nul 
ne put lui donner le moindre renseignement. 

En désespoir de cause, il se décida A ren-
_:r chez lui pou,- y attendre le retour d* 

l'Ecorchettr. avec lequel il roulait se concer­
ter au sujet des recherches 1 entreprendre. 
V: is les heures passèrent et son ancien com­
plice prolongeait son absence. 

Dapals que sou concours avait servi de ma­
nière ss heureuse U fortune de sou acien 
compagnon de vhatne, Anatole était devenu 
m personnage. 

L'ancien forçat, autant que <-ela :ui avait 
été possible avait fait peau neuve. Vêtu non 
las ave.' éhfgaaea. mais d'une manière asses 
recherchée, la barbe bien taillée, le linse 
frais, l'allure dégagée, il ne se privait de rieu, 
s*.on sa propre expression. Grâce aux subsi­
des du Babouin il s'était arrangé une petite 
vie A sa façon et comnip tons ceux qoi ont 
c.Û mettre, longtemps, un frein .1 leurs appé-
tlts, il se livrait, sans vergogne, aux plaisiera 
tjvi convenaient a sa nature grossière. 

Ce Jovtr-l>, une partie de sa soirée s'était 
pissée dans un tripot louche du quartier de 
l'Opéra o l l'avaient introduit des gentlemen 
rencontrés la veille, au cours d'une promena-
oc nocturne. L'Ecorchenr était beaucoup 
moins fort au Jeu de baccara qu'A casai 4a 
surin et on l'écorcha comme un simple bour­
geois. Quand il se vit allégé de ses beaux 
billets bleus, il eût volontiers démontré A ces 
messieurs qu'un talent vaut l'autre et U ne se 
serait pas fait scrupule da leur ebaïubs» aa» 

( bonne querelle sans la crainte de l'aacsagslia 
qui était chez lui, la niiianiaansuiaal 4* as) 

uii.ii.**

